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ROUBAIX, LE i" JUILLET 1885 

CONFIANCE AU PAPE! 
Il M ait de singulières choses, depuis deux 

jours, dans la presse parisienne. 
Des feuilles à informations, comme le 

Matin, des organes de discussion, comme la 
Libert*', des journaux mondains, comme le 
Gaulois,impriment que Léon XIII adopterait 
une politique « nouvelle », se rapprocherait 
de l'Italie, tant pour peser, par un nouveau 
moyen, sur les puissances avec lesquelles le 
Saint-Siège est en diffîcultés.que pour accep
ter In rente annuelle de trois millions, cons
tituée au Pape par la loi dite des garanties. 

Le Saint-Père entreverrait, dit-on, l'heure 
où la suppression du budget des cultes obli
gerait les catholiques français à s'imposer de 
nouveaux sacrifices, pour l'entretien des pa
roisses et du clergé; il prévoierait que cette 
situation nouvelle tarirait, en grande partie, 
le denier de Saint-Pierre et il voudrait assu
rer au Saint-Siège d'autres ressources, en 
traitant avec le gouvernement Italien. 

Le Gaulois prétend même que M. Jules 
Ferry aurait été reçu au Vatican — quoiqu'on 
en ait dit, — et que sa visite aurait eu une 
assez grande influence pour déterminer la 
nouvelle conduite du Souverain-Pontife. 

Voilà ce qui s'imprime : mais rien ne 
nous démontre jusqu'ici,qu'ilyait, là-dedans, 
une parcelle de vérité. 

Léon XIII a demandé la démission de M. 
des Houx, rédacteur en chef du Journal de 
Rome et correspondant de Y Univers. Le car
dinal Lavigerie est allé transmettre à M. des 
Houx le désir du Saint-Père. Le journaliste 
catholique et toute la rédaction ont immé
diatement obéi. 

C'est à propos de cette démarche, venant 
après l'affaire du cardinal Pitra et la lettre 
au cardinal-archevêque de Paris, que des 
journaux parisiens omt.tout à coup, publié les 
nouvelles si surprenantes dont nous venons 
de parler. Le Matin y ajoute encore que la 
disparition de YUnivers est voulue par Léon 
XIII comme celle du Journal de Rome. 

L'incident qui vient de se produire à 
Rome est évidemment intéressant, mais nous 
voulons attendre d'autres informations avant 
de lui donner les proportions d'un véritable 
«coup d'Etat», comme le faisait M. des Houx 
dans sa dépêche d'hier au Gaulois, ou d'y 
trouver la preuve que Léon XIII soit disposé 
à humilier la Tiare devant le roi d'Italie. 

La politique du Vatican a pris, depuis 
sept ans, une allure plus mesurée, plus con
ciliante, plus diplomatique si l'on veut. Ce 
chaugement a paru déplacé à certaines per
sonnalités et à quelques journaux catholi-
ques.dont il contrariait peut-être les vues, les 
projeta, les habitudes; mais il a fallu se sou
mettre à la volonté du Pape. En même 
temps, Léon XIII ne laissait échapper aucune 
occasion de rappeler que la cause de l'Eglise 
n'est liée à celle d'aucun parti pelitique. Il 
montrait aussi qu'il ne partageait.ni de loin, 
ni de près, les sentiments peu charitables 
professés par une certaine école envers la 
mémoire de Lacordaire ou de Mgr Dupan-

Le langage qu'il tint un jour publiquement, 
à la fille de Montalembert, en lui parlant de 
son « illustre père », la réception si affec
tueuse qu'il faisait récemment à M. de Fal-
loux, ont montré combien le Saint-Père 
réprouve les attaques dont ont été poursuivis 
ces grands serviteurs de l'Eglise. 

Léon XIII attache un grand intérêt a l'ac
tion de la presse et au rôle considérable 
qu'elle remplit aujourd'hui. Mais il ne veut 
pas que les journalistes catholiques essaient 
de régenter les évèques, et il leur demande 
surtout de ne pas être plus « catholiques que 
le Pape » H a, maintes fois, blâmé les écri
vains dont les ardeurs trop passionnées jet
tent la division entre les fils les plus dévoues 

d e i S U X l ï l juge-t-il le moment venu de 
faire comprendre qu'il entend persévérer 
dans cette voie de sagesse et de chante .'En
tend-il noua montrer que le Vatican ne doit 
pas être rendu solidaire des fautes des partis 
politiques, pas plus que de certaines exagéra
tions individuelles de doctrine ou de polé
mique 1 C'est possible, mais ce ne serait pas 
là une «Révolution », comme le prétend le 
Gaulois ; ce ne serait même pas une évolu
tion ; ce serait, tout au plus, l'accentuation 
d'une ligne de conduite qui remonte aux pre
miers jours du pontificat actuel. 

Tel parait être l'avis de YUnivers lui-
même, qui s'exprime ainsi.ee matin : « Le 
» fait de la demande adressée au rédacteur 
» en chef du Journal de Rome, nous était 
» déjà connu. Quant à la raison de politique 
» nouvelle, nous doutons qu'elle ait été 
» donnée. La lettre du Saint-Pèr. au cardi-
c nal Guibert ne comporte pas cette inter-
» prétation. » . 

L Univers pense « qu'il y a, dana tout ceci, 
» des aituations que, dans des vue» diveraea, 
» on veut fausser ». 

Le mot nous parait juste. Le* nouvellea 

jetées dans la publicité, depuis quelques 
jours, et surtout la forme et l'interprétation 
qu'on leur a donnée, semblent avoir été ins
pirées par une pensée vraiment odieuse. D'où 
qu'elle vienne, on a le droH d'y -voir une 
manœuvre contre la personne même du 
Saint-Père. On veut égarer les esprits ; on 
veut jeter le trouble dans le cœur de certains 
catholiques timorés; on essaie,pour tout dire, 
de semer la défiance contre Léon XIII. 

Que les bonnes âmes qui se seraient lais
sées émouvoir se rassurent. 

Léon XIII est un pentife d'une haute droi
ture et d'une prudence consommée. 

Les artifices de la politique opportuniste, 
qu'elle soit française ou italienne,ne peuvent 
rien sur lui. 

Quelque décision que lui inspire sa sa
gesse, Léon XIII ne sacrifiera pas les droits 
imprescriptibles de l'Eglise. 

Hommes de peu de foi, ayez confiance 1 
Le Pape ne faillira pas. 

ALFRED REBOUX. 

L'Univers reçoit de Rome la dépèche sui 
vante : 

« Roma, 30 juin, 2 h. 45, soir. 
» Le Saint-Père, ayant exprimé le désir que le 

directeur du Journal de Reme donnât sa démis
sion, a été aussitôt obéi. 

» Le même désir ayant été exprimé aux autres 
rédacteurs a trouvé, ds leur part, la même obéis
sance. 

» La rédaction tout entière, publie sa démission 
dans le numéro de ce soir. 

» Le Pape a chargé la cardinal-vicaire de don
ner une bénédiction apostolique spéciale à M. des 
Houx et à sa famille. 

» Le texte de la démission de M. des Houx a 
été approuvé par Sa Sainteté. » 

On lit dans le Temps : 
< Rome, 30 juin. 

> Le bruit d'un rapprochement entre le Vatican 
et la Quirinal est dénué de tout fondement. Ce bruit 
est ne de la tendance conciliante qu'on remar
que, depuis quelque temps, dans la politique da 
Léon XIII. » 

Le Monde a reçu la dépêche suivante : 
« Rome, 30 juin, 1 h. 30. — Le Souverain-fon-

tila vient de recevoir, en audience solennelle, en 
présence de quinze cardinaux et de huit archevê
ques ou évèques, parmi lesquels l'archevêque de 
Salerne, les délégués, au nombre de mille, détentes 
les Sociétés catholiques da Romeqni, de concert 
avec la comité de Salerne, ont organisé des fêtes 
pour le centenaire de saint Grégoire VU. 

» Le Saint-Père a rappelé les éprouves et les 
souffrances ds saint Grégoire VII. Le triomphe de 
ce grand Pape n'eût pas été suivi du saccage de 
Rome, si tons ceux qui le devaient s'étaient mieux 
préservés des passions factieuses et avaient mieux 
résisté aux séductions de l'ennemi. 

> Sa Sainteté a rappalé ensuite l'enthousiasma 
unanime avec lequel Pie VII, après la captivité de 
Savons, et Pie IX, après l'exil de Gaéto, tarent ac
cueillis à leur retour, * la suite d'épreuves sem
blables à celtes de Grégoire Vil. 

» Enfla Sa Sainteté, prônant texte d'un docu
ment pontifical récent, a, de nouveau,recommandé 
aux catholiques, en présence des périls croissants, 
la concorde et la fidélité dans une entiers soumis
sion an Siège apostolique. Là est le gage du salut. > 

Les opportunistes, n'ayant pas réussi à im
poser au cabinet Brisson des élections géné
rales anticipées, se sont décidés à changer, 
comme on dit, leur fusil d'épaule. Ils ne récla
mant plus aujourd'hui qug les élections géné
rales aient lieu le 16 août, c'est-à-dire au jour 
Qxé pour leurs convenances personnelles, ils 
demandent que le gouvernement fasse, sansplus 
tarder, connaître au pays la date qu'il a choi
sie pour faire procéder au renouvellement des 
pouvoirs de la Chambre. 

Seront-ils plus heureux dans cette nouvelle 
entreprise qu'ils ne l'ontélé dans la précédente? 
Nous ne tarderons pas à le savoir. En atten
dant que nous soyons renseignés sur ce point, 
il n'est pas sans intérêt, croyons-nous, de rele
ver l'argument qu'ils mettent en avant pour 
obtenir une réponse favorable du geuverne-
ment. 

L'agitation politique, disent-ils, est arrivée 
à ce point d'intensité qu'elle pèse d'un lourd 
poids sur notre vie sociale. Les transactions 
s'arrêtent, l'industrie est paralysée ,ce laàcause 
de l'incertitude qui plane sur la date des pro
chaines élections générales. Il importe donc que 
le gouvernement, dans un intérêt national, ar
rête prompteraent, s'il ne l'a déjà fait, la date 
des élections et qu'il fasse connaître cette date. 
Voilà l'argument. Il n'est pas sans valeur assu
rément. Ce n'est pas nous qui nierons les torts 
considérables que l'agitation politique a faits à 
notre pays. 

Mais si l'agitation est arrivée à ce point d'a
cuité, à qui la faute ? Elle n'est certainement 
pas au ministère actuel, elle n'est pas davan
tage aux conservateurs. Est-ce que le parti op
portuniste ne devrait pas en faire son mea culpa ? 
C'est ce parti, en effet, qui,le premier.en France 
a mobilisé ses troupes en vue des élections gé
nérales ; c'est lui qui, le premier, a songé à or
ganiser ses comités électoraux et à dresser ses 
listes de candidats. Il croyait précipiter les élec
tions, surprendre ses adversaires, escamoter 
les résultat*. Il s'est trompé dans ses calculs. Il 
n'a réusai qu'à créer l'agitation dont il se plaint. 

ss partisans d'un programme affirmatif., aa*nc?s n e l e permet pas 
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Aujourd'hui, outre les ennuis religieux 
suscités,d'un coté, par M.Ribot, et del'autre, 
par M. Paul Bert, outre lesdifficultés causées 
par les partisans d'un programme affirmatif. 
et par 
de ce qu 
nouvelle entrave apportée par un centre 
gaucher menace l'existence du comité. 

C'est de M. de Marcèrequ'il s'agit. L'ancien 
député qui a senti le besoin de dégringoler 
jusque dans la catégorie des inamovibles, au 
Luxembourg, écrit une longue lettre à son 
ami le National, pour protester contre les 
réunions plénières, lisez les comités de dé
putés et de sénateurs, qui s'arrogent la mis
sion de diriger ostensiblement les électeurs à 
Paris et dans les départements. 

Tout au plus M. de Marcère admet que 
dans « des circonstances exceptionnelles, il 
soit utile d'établir, au moyen de conférences 
entre les bureaux des groupes, un accord du 
parti républicain sur la conduite qu'il doit 
suivre dans le Parlement ». En dehors de 
cela, M. de Marcère ne veut rien entendre. 
Point de comité. 

Ce n'est pas lui qui se laissera convaincre 
que le comité de Babylone doit, suivant l'ex
pression d'un des cinq grands Babyloniens, 
exercer une action puissante et ne rien né
gliger, ni les brochures, ni l'imagerie, pour 
assurer des résultats à cette action puissante. 
Il a déjà élevé la voix, et « il l'élèvera tant 
qu'il aura l'honneur d'avoir son mot dans 
la politique du pays ». 

Que l'on joigne" à ces protestations celles 
d'un autre Babylonien, qui, avec une cer
taine naïveté... juvénile, crie tout haut ce 
que d'autres, plus considérables du gro»pe, 
pensent, sans juger prudent de le dire, à sa-
voir-qu'il faut courir-sus aux radicaux. Ce 
protestataire-là, qui paraphrase la prose de 
M. Jules Ferry, veut qu'il ne reste « rien 
d'indivis » entre les républicains, après les 
élections. 

Nous doutons fort que ce surcroît de com
plications soit favorable à l'élaboration de ce 
famnux « appel an pays », qui a été confié 
aux cinq directeurs. 

LA CONFUSION AUGMENTE 
La confusion s'augmente rue de Babylone. 

On ne s'était pas mis d'accord sur le pro
gramme à faire ; on n'avait pas même pu 
s'entendre sur un manifeste sans programme, 
mais nul des Babyloniens n'avait, jusqu'ici, 
trouvé que l'existence du comité fut, en soi, 
chose mauvaise. On n'était pas sans espérer 
qu'elle serait une bonne affaire, lorsque tous 
les adhérents seraient convaincus qu'en 
ayant confectionné des listes de candidats à 
l'usage de Paris et des déparlements, avec 
quelques listes complémentaires pour l'ex
portation aux colonies, on aurait rempli la 
vraie mission de tout comité opportuniste 
qui ae respecte. 

LE CAMP DU P A M S - L A M M S 
Les dépêches que nous avons reçues et pu

bliées, ainsi du reste que plusieurs autres jour
naux, sur l'état sanitaire des troupes qui sont, 
en ce moment, campées au Pas-des-Lanciers, 
ont vivemeat ému Popinien publique. Etâit-il 
vrai, comme on nous l'avait télégraphié, qu'une 
véritable épidémie s'était déclarée dans les 
rangs de cette petite armée, et que nos soldats 
se trouvaient presque décimés parles maladies, 
avant d'avoir affronté les fatigues d'une campa 
gne ou le feu de l'ennemi? 

Nous sommes heureux de devoir au Petit 
Marseillais des renseignements qui paraissent 
puisés à bonne source, et qui nous représentent 
la situation sous un jour moins alarmant. En 
premier lieu, dit ce journal, et c'est là le point 
important, « il n'y a pas, à proprement parler, 
d'épidémie > ; en second lieu, le nombre des 
malades qui ont dû être transportés à l'hôpital 
n'a jamais dépassé 300. 

C'est encore une assez forte proportion sur un 
effectif total d« 8,200 hommes; et nous sommes 
certainement en droit dédire que si l'état sani
taire du camp n'est point aussi grave qu'on Pa
vait prétendu d'abord, il n'est cependant pas 
fort satisfaisant. Et ce qu'il y a de fâcheux, 
c'est que, s'il n'est pas meilleur, la faute en doit 
être iittribuée aux mauvaises dispositions qui 
ont été prises par les autorités militaires. C'est 
le Petit Marseillais qui le constate : 

« On ne saurait le méconnaître, l a s i 
t u a t i o n t o p o g r a p h i q u e d u c a m p l a i s s e a 
d é s i r e r . Un sol aride, rocailleux, sans om
brage, presque sans eau, puisque le camp Sud ne 
peut s'en procurer qu'au moyen des corvées les 
plus pénibles, tel est le terrain sur lequel un mil
lier de tentes sont symétriquement dressées, et où 
les officiers et soldats sont exposés,depu<* le matin 
jusqu'au soir,à l'ardeur brûlante da soleil, et,pen
dant la nuit, à une humidité redoutable. Le camp 
ne semble dono pas réunir la* conditions désirables 
au point de vue de l'hygiène d'une tronpe désignés 
pour y stationner d'une façon permanente. 

En lisant cette description, l'on ne peut s'em
pêcher de se demander qui donc a eu la mal
heureuse idé« de choisir cet emplacement pour 
y concentrer près de dix mille hommes, au ris
que de les exposer à une foule de fatigues, de 
privations et de maladies qu'en pouvait si aisé
ment leur épargner. 

Est-ce aux bureaux de la guerre que remonte 
cette lourde responsabilité ? Est-ce au minis
tre lui-même. Nos soldats, du reste, ne sont 
pas seulement victimes de la mauvaise situa
tion de leur camp ; ils ont à souffrir aussi gran
dement d'une de ces mesquines économies aux
quelles nous neus livrons de temos en temps, 
pour rétablir l'équilibre du budget, tout en con
tinuant, d'un autre coté, àjeter l'argent par les 
fenêtres ; citons encore notre confrère de Mar
seille : 

« Une cause qui ne contribue pas peu à eeoasion-
ner aux militaire* les indispoetions qui motivent 
leur envoi à l'hôpital, eat la privation qu'on leur 
lait subir, aussi bien qu'aux officiers, de l'indem
nité da solde accordée aux troupes en campagne, 
et au moyen de laquelle on pent procurer aux 
hommes, soit du café, soit du vin, soit enfin uns 
amélioration dans la via alimentaire. Ainsi, voilà 
des hommes à qui on demande nne dépense da 
forées beaucoup plus grande qu'en garnison et qui 
fauchent une solde inférieure à celle de leurs ca
marades. Il n'est pas jusqu'aux officiers à qui on ne 
fasse payer la tante sous laquelle ilsaouchentl » 

C'est ainsi qu'on lésine quand il s'agit de la 
santé et de la vie de braves gens qui vont ver
ser leur sang pour la France ! Ah! s'il s'agis
sait des insurgés du 2 Décembre, on trouverait 
immédiatement des millions pour leur faire d..s 
rentes. Vais à nos soldats, à nos oflîcii rs, on 
refuse une maigre indemnité d'entrée en cam-
dagne. On les envoie camper dans un endroit 
roaisain, où ils courent risque de gagner 

dyssenterie, la fièvre typhoïde, et on ne leur 
accorde pas même les moyens de s'en préser
ver; cela coûterait trop cher et l'état de nos 
finances ne le permet pas 

sollicitude le 
devrait être son 
intérêt, si pour 

lui les intérêts politiques ne primaient tous les 
autres f 

NOUVELLES DU JOUR 
La réunion de Dourdan 

On écrit de Dourdan, 29 juin, au Français : 
« La réunion du comice agricole de Seine-et-

Oise a eu lieu hier, à Dourdan, au milieu d'nne 
grands affluence, sous la présidence de M. Bag
nard, qui y a prononcé un remarquable discours, 

» Le succès dos toasts portés au banquet, devant 

Ïirès de 600 convives, a été pour M. Antonin Le-
èvre-Pontalis, qui a fait un éloquent éloge des 

lauréats, et notamment des lauréats des prix de 
moralité, comptant plus d'un demi-siècle de ser
vices rendns a deux ou trois générations succes
sives da maîtres ; il a terminé cet éloge par ce* 
paroles d'une haute moralité, que nous aimons à 
reproduira : 

« Parmi ces braves gens et ceux qui leur ras-
» semblent, on ne connaît ni cette soif de jouis-
» sanoe que la coupe du plaisir ne peut désaltérer, 
» ni oe besoin de changement qui entraîne corna." 
» dans un tourbillon tous ceux auxquels l'expô-
» rience n'apprend pas à être contents de leur sort, 
» mais on considère la vie telle que Dieu l'a laite, 
» comme une tâche à remplir... » 

Le comité de la rue de Baby lone 
La rédaction do manifeste opportuniste ne sem

ble pas devoir être rapidement terminée, et la 
commission des cinq semble chercher à gagner du 
temps, afin de permettre le rapprochement de 
personnes qui tendent, de plus en plus, à se sé
parer. 

C'est M. Spolier qui a été chargé de rédiger le 
projet d'appel au pays. 

Espère-t-on que M. Ribot se laissera toucher par 
ce choix ? 

L'organisat ion du protectorat an Tonkin 
Paris, 30 juin. — Une des premières mesures 

prises pour l'organisation du protectorat au Ton
kin sera l'institution de tribunaux français. On 
commencerait par Haï-Phong et Haneï. 

On se préoooupe dès à présent de cette question 
au département de la justice. 

Madagascar 
Marseille, 30 juin, matin. — Le paquebot des 

Messageries maritimes le Scdney a appareillé oe 
matin, faisant route pour Madagascar. 

Le Sidney a embarqué un bataillon d'infanterie 
de marine, fort de 600 hommes. Ca bataillon, qui 
nous est arrivé de Teulon, est commandé par M. 
Toureng, chef de bataillon. 

Les hommes qui la composent sont pris en par
ties égales dans les 2e et 4e régiments d'infanterie 
de marine. 

Il est divisé en quatre compagnies de 160 hom
mes chacune, commandées par MM. les capitaines 
Retrouvay, Oaneval, Lefébare et Rajaut. 

Acc ident 
Paris, 30 juin.— Le Nouvelliste de Lyon reçoit 

d'un correspondant particulier la dépêche suivante 
qui annonce un grave accident survenu dans le dé
partement da la Bauto-Loire : 

« Fay-le-Froy (Haute-Loire), 28 juin. 
» Un triste accident vient d'arriver à Saint-

Front, commune dépondant du canton da Fay-la-
Froid, et a péniblement impressionné les habitants 
de cette localité. 

» Hier soir, vers huit heures, le vénérable curé 
de Saint-Front, M. l'abbé Rome, sortait de l'église 
après avoir récité la prière du soir et cassait soin 
le perche avec quelques-uns de ses paroissiens,lors-
que tout à coup une grosse cloche, qui était lancée 
à toute volée, s'est détachée du campanille situé 
au dessus da porche et est tombée sur lui. 

« M. l'abbé Rome a été tué sur le coup, le crâne 
fracassé. 

» Le nommé Manu, qui sa trouvait à côté d* lui, 
s été grièvement blessé à l'épaule. 

• Les habitants de Saint-Front sont douloureuse
ment affectés par ce triste accident ; M. l'abbé 
Roma était, en effet, aimé et vénéré par ses parois
siens.» 

Le crime de Bagnolec 
Paris, 30 juin.— Après le réquisitoire de M. l'a

vocat général Rau et la plaidoirie de M. Georges 
Laguerre, le jury se retire dans la chambre des 
délibérations. 

A trois heures et demie, il rapporte un Verdict 
mitigé par les circonstances atténuantes. 

En conséquence, Fèvre est condamné aux tra
vaux lorcés à perpétuité. 

L'empereur Guillaume 
Paris, 30 juin. — Si la santé de l'empereur 

Guillaume est satisfaisante, son affaiblissement 
s'accentue cependant chaque jour. 

L'armée du Salut 
Privas, 30 juin. — Les membres de l'armée du 

Salut.expulsés de Privas par un arrêté munieipal, 
contestent la légalité de la mesure pr i s e s leur 
égard, et déclarent qu'ils continueront leurs ex
cursions et leur séjour à Privas. 

Nouvel les d'Egypte 
Londre», 30 juin. — La Smi::(-James-Gazette 

considère comme dénué de fondement le bruit que 
le gouvernement anglais se proposerait de repren
dre et de réooeuper la province de Dongola. Elle 
ajoute que les aihérents du Mahdi paraissent être 
établis dans cette province et que la saison n'est 
pas favorable pour y envoyer des soldats an
glais. 

L'EMPEREUR GUILLAUME 
II 

Ems, 29 juin. 
Je viens d'avoir un long entretien avec M. 

le baron de Lepel, chambellan de Sa Majesté, 
commissaire royal, etc. , que l'Empereur tient 
en particulière estime, puisqu'il a bien voulu 
être le parrain d'une de ses filles. M. de Lepel 
me citait le trait suivant, qui donne une idée 
de la verdeur de Sa Majesté : 

Un soir, il y a dix ans, au Grand-Théâtre de 
Berlin, l'empereur assistait à la réprésentation, 
ayant à sa droite, dans la loge impériale, Mme 
la comtesse de Schlippenbach, mère de M. de 
Lppel et sœur de Son Exe. le comte Solras. 

Mme de Schlippenbach a'Iait pren Ire son lor
gnon pour lire sur le programme le nom d un 
artiste. ; mais l'Empereur, ayant divine sa pen
sée^ se pencha et lut le nom sans hésiter, A une 
asiKÎ^ruude distance de ses yeux. 

0 

Aujourd'hui encore, le souverain lit, écrit, 
sars jamais recourir au lorgnon ou aux lunet
tes. 

Voici quelques renseignements complémen
taires sur la vie du vieux Guillaume à Ems. 

L'appartement qu'il habite dans le Kurhaus 
(établissement de bains, situé entre la Lahn et 
la montagne, à deux pas du Kursaal) est au 
premier étage de l'aile gauche du bâtiment, et 
occupe trois fenêtres de la façade principale. 
La première fenêlre, celle qui confine à l'angle 
de l'Immeuble, est la fenêtre historique: les pas
sants peuvent le voir, en effet, à toute heure, 
assis derrière une petite table, travaillant avec 
une ardeur infatigable, compulsant les rap
ports de ses ministres, en entassant lettres sur 
lettres. La fenêtre historique correspond au ca
binet de travail. Dans le mur, une plaque de 
bois entoure le nom d'Alexandre II, gravé par 
le Czar en personne. 

La deuxième fenêtre est celle de sa chambre 
à coucher. Ce qui attire tout d'abord les re
gards, c'est le petit lit de fer, une vraie cou
chette de caserne, quf accompagne l'Empereur 
dans tous ses déplacements. 

La troisième fenêtre éclaire une seconde 
chambre à coucher, où l'empereur donne au
dience le matin. 

Sur la faaçde postérieure se trouvent : la 
salle à manger pouvant contenir vingt-cinq 
couverts ; un cabinet de toilette et une salle de 
bains. 

Cette année, depuis son arrivée à Ems, l'Em
pereur a toujours mangé seul. 

Ci-joint le menu du dîner de ce matin : les 
armes impériales font foi de son authenticité. 

EMS DES 26 t e n JUSI 1885 
Potage a l'écossaise 

Filets da sole à l'italienne 
Gigot de mouton braise garni 

AspargM en branches 
Selle de chevreuil rôtie groseille 

.*» 
L'Empereur affectionne particulièrement la 

salade de homard ; les médecins n'ont pas au
torisé l'emploi de ce mets, d'une digestion dif
ficile. 

L'Empereur ne fume pas ; une foi» par an 
seulement, quand il reçoit à sa table les offi
ciers de son régiment de hussards, il tire quel
ques bouffées de cigarette,pour donner l'exemple, 
mais il ne tarde pas à la jeter. 

S'il a des invités, il les quitte dix minutes 
après son café, qu'il boit debout. Dès qu'il s'est 
reHré, les invités allument K-ur cigare, mais ne 
fument jamais en sa présence. 

Le vin favori de l'empereur est le vin de Mo
selle mousseux et pétillant. 

La petite salle du théâtre , aménagée par 
Offenbach. n'a pas, ici, de plus fidèle habitué 
que l'Empereur: c'est sa seule distraction; aussi 
est-il très privé cette année. Ordinairement, 
pendant le séjour de Sa Majesté à Ems, une 
troupe française venait jouer ici la comédie-
vaudeville, mais elle était composée d'artistes 
si médiocres (le recrutement était difficile, puis
qu'on ne les engageait que pour quatre se
maines) qu'il a fallu y renoncer. Actuellement, 
on joue l'opérette avec une troupe allemande. 
L'hôte impérial n'arrivait souvent qu'à huit 
heures, après avoir expédié son courrier. Inu
tile d'ajouter qu'on attendait sa venue pour 
commencer le spectacle. 

Un autre plaisir dont l'empereur est sevré, 
c'est sa promenade du matin sous la colonnade 
du Kursaal, et surtout son arrêt à la vitrine, 
toujours renouvelé, du libraire Kirchberger : 
celui-ci, par une attention délicate, exposait de 
nouvelles gravures et de nouvelles photogra
phies, dès que l'empereur s'était retiré. Quand 
•il repassait, il voyait avec une agréable sur
prise de nouvelles exhibitions. 

Pendant ce temps, les enfants couraient au
tour de lui, criant de leur voix fraîche : Guten, 
Morqen, Kaiser (bonjour, Empereur!), lui en
voyant des baisers et lui offrant des roses. — 
Ems est sans doute le pays natal du rosier : on 
en voit des centaines et des centaines. 

L'Empereur est sorti ce matin, à neuf heures, 
en voilure découverte, capitonnée de blanc et 
traînée par deux chevaux noirs; le coche- e n 
livrée noire, guêtre marron e t aiguillette» 
blanches; près de lad u n chasseur à la livrée 
blanche •* boire, casquette idem. 

Au moment où il a paru, accompagné de son 
aide de camp, le major de Plessen, la foule a 
poussé à trois reprises les cris de : • Hoch I 
hoch ! > et l'a acclamé frénétiquement. 

Puis l'équipage royal s'estdirigé vers Coblence 
par la magnifique route qui borde la Lahn, en 
aval de cette rivière. 

**. 
On continue à propager des nouvelles pess.-

mistes : ce matin encore,!a Nouvelle Presse libre, 
de Vienne, a fait demander si l'état de santé de 
l'Empereur continue à être inquiétant. 

Comme j'ai vu l'Empereur,de mes propres yeux 
vu. je puis vour affirmer que, sauf la couleur 
un peu terreuse de la face (produite par le man
que d'exercice), et une certaine difficulté dans 
la marche, aucun symptôme alarmant n'a été 
constaté. 

Ses médecins espèrent qu'il pourra, dimanche 
prochain, présider la grande course de régates 
qui aura lieu ici, avec le concours des Rowing-
Clubs de Francfort, Cologne, etc. 

Il n'est nullement question de la visite du 
prince de Bismarck, qui se repose à Kissingen. 

On a de meilleures nouvelles de la santé du 
maréchal de Moltke, actuellement dans son do
maine de Silésie. 

On ne semble pas redouter ici les agissements 
des socialistes,et l'Empereur est très facilement 
accessible. 

Comme je m'étonnais que le souverain sortit 
seul, sans gardes, sans escorte, un de ses con
seillers me répondit que c'était la volonté in
flexible de l'Empereur. 

En 1878, unsoir. i l sortait du théâtre, accom
pagné d'un aide de camp. Quand il arriva sous 
la voùle du Kurhaus, un homme surgit tout à 
coup de l'ombre. L'Empereur fondt sur lui ; 
l'inconnu tomba à genoux, et tendit une lettre 
en joignant les mains. 

l.'aiJc. de camp ne pouvait maîtriser son 
émoi. 

— Je suis fataliste, répondit lentement l'Em
pereur. Si je dois mourir assassiné, cVst écrit 
lÂ-haul — ajouta-t-ilen 'evant les yeux au c>el. 

COULISSES DU PARLEMENT 
La commission sénatoriale des finanças a dési

gné aujourd'hui ceox de ses membres qui seront 
chargés des rapports spéciaux pour la budget de 
chaque ministère. 

Voici la liste des rapporteurs particuliers dési
gnés par la commission des finances. 

Finances, M. Clamageran; justice, M. Cazot; Im
primerie nationale et Légion-d'Honneur, M. Roger-
Marvaise; affaires étrangères, M. de Rémusat; 
instruction publique et cultes, M. Merlin; be'.ux-
arts, M. de Rémusat; commerce, M. Glande; tra
vaux publios, M. Cavinot; agriculture, M. Hugot; 
intérieur, M. Léon Renault; Algérie, M. AlbertGré-
vy; postes et télégraphes, M. Parent. 

C J U A M U I K i e 
Un pénible incident s'est produit pendant la 

séance dans les couloirs da la Chambra. Ua cor
respondant de journaux étrangers, M. Volomki , 
proche parent de l'ancien député da ce nom, pris 
d'un subit accès d'aliénation mentale,a dû être ex
pulsé du PalaisBourbon. En sortant.il a déclaré se 
rendre auprès du président de la République pour 
lui expliquer la situation (sic). 

Un certain nombre da députés, notamment eaux 
des colonies,ont déposé nne proposition de loi ten
dant à abaisser, à partir du 1er janvier 1887, les 
droits de douane sur les caf s, cacaos, vanilles et 
girolfles, d'origine dos colonies françaises. 

Ces droits seraient dorénavant las suivant* : 
cafés 101 fr. par 100 kilogs,- cacao 75 fr.; vanille 
3IJ;glroffleI46fr. 

Le ministra des affaires étrangères a refusé de 
communiquer à la commission du traité de paix 
avec la Chine, tons les document échangés avec 
le Céleste-Empire du 25 février a.. 4 avril. 

La commission devra se conter, ter de ceux com
pris dan* la période du 4 avril u,\ 8 juin. 

La raison en eit que, dans la p. .mière périoda, 
se trouvent certaines correspondances envoyées où 
reçnes par M. Ferry, et leur communication au
raient pour effet de s'aliéner les opportunistes, ce 
qne ne veut pas le cabinet Brisson. 

Les membres du cantre-gauche.ou plutôt les dé
putés nuance Ribot.ne signeront pas le manff =sta 
opportuniste. Ils en rédigeront un spécial. 

Plusieurs députés, 1ers de la discussion do bud
get des recettes, présenteront un amendement ten 
dant à ce que la surtaxa sur les sucres soit appli
quée aux sucres provenant des colonies étrangè
res. • 

SÉNAT 
h «M «*rr«i|«s*»jl» airtitslitn s) fu f i , Wîiijfc. 

Séance au mardi 30 juin 
Présidence de M. LE ROYBR 

La séance est onverte à 2 heures. 
Mort d 'un s é n a t e u r 

M. le président annonça an Sénat la mort de 
M. Ribiére, sénateur de l'Yonne. II retrace la via 
du défunt et exprime les regrets que cette perte 
cause au Sénat. 

L i g n e s t é l é g r a p h i q u e s 
L'ordre du jour appalle la première délibération 

sur le projet de loi relatif à l'établissement, l'en
tretien et le fonctionnement des lignes té'égraphi-
qu i« et autres destinées à l'échange des correspon
dances appartenant à l'Etat. 

L'article Iar est adopta. 
L'article 2 l'est également aprèi quelques obser

vations présentées par M. Oaorgas Martin. 
Les articles 3 à 14 sont adoptas. 
Le Sénat décide qu'il passera à une deuxième 

délibération. 
V a l i d a t i o n 

Le Sénat valide, sur le rapport de M. M «rquis 
l'élaction de M. l'amiral Véron.nommô dans le de^ 
partementde l'Ille-et-Vilaine. 

L a d é r i v a t i o n d u L o u p 
L'ordre du joar appelle la deuxième délibéra

tion sur le projet de loi relatif à l'exéoation de la 
dôiivation da Loup, affluent du canal d'irrieation 
de la Stagne. • 

Las articles du projet sont adoptés. 
L'ensemble l'est également par 162 voix, con

tre 63 
L e s n u l l i t é s d e m a r i a g e 

L'ordi^ du jour appelle la deuxième délibération 
ëur la proposition da loi de MM. AUou, Batbia, 
Denormandie et Jules Simon, ayant pour objat les 
nullités da mariage et des moiitlcstions au régime 
de la séparation de corp-. 

Le projet est renvoyé à l'examen du conseil d'E
tat. 

Jeudi, à 2 heures, réunion dans les bureaux ; À 
3 heures, séance publique 

La séance est levée & 4 h. 40 minutes. 

CHAMBRE DES OtPUT 1 
(9* I N Mmseniuu parnetlisn il HT M IPtCUl) 

Séance du mardi 30 j :in 
Présidence de M. FLOQUBT. 

La séance est ouverte à deux heures. 
B U D G E T D E 1 8 8 6 

L'ordre du joar appelle la suite de la discussion 
du budget de 1886. 

M i n i s t è r e d e l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e 
La chapitre 6 est adopté avec una augmenta

tion de 2,000 francs pour le cours de science finan
cière à l'école de droit. 

Le chapitra 16 est adopté avec une augmenta
tion de 10,000 fr. pour l'inspection de lVcenomat. 

M. Bernard (Doub.-), sur l'article 49 (Bourses 
nationales et dégrèvements), développe an amen
dement tendant à augmenter le crédit da 20,000 t . 
penr assurer l'exécution de la loi da 29 nivâse an 
XIII, relative à l'éducation, aux frais de l'Etat, 
d'un enfant dans chaque famille ayant sept enfante 
vivants. 

Le renvoi est ordonné. 
Les chapitres 50 à 65 sont adoptés. 
G o u v e r n e m e n t g é n é r a l d e l ' A l g é r i e 

Les divers chapitres de ce budget sont adopté*. 
D é p ô t d e p r o j e t s 

M. Pierre Lagrand déposa an projet da loi, 
tendant à ce que Tes droits de douane applicables 
anx produits de la Roumanie puissant être élevés 
jusqu'à concurrence de 50 0(0. 

M. D a n o i s dépose un projet de loi relatif an 
ohaminde far métropolitain da Paiis. 

La Chambre reprend la discussion du baJget. 
S e r v i c e d e s c u l t e s 

M. de B i u d r y d'Assoa dit qna le défont Isa 
d r de la République, paro liant le mot de César 
i,ui reîommandaità sas so lda , de frapper an vi
sage, .soutenu que la v e n t - b e ennemi c'était la 
rcl gion et qu'ii fallait la frapp«r à la bourse. 

A i mépris des engagements qui avaient été so-

ainsi.ee
unsoir.il
sortant.il

